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frerond. Les.non^syndiqués reçoivent uhq indem-

nité do 2 francs par jour et les fédères 4 francs. Dans

certains syndicats, chez les fondeurs
typographes

par exemple,
l'indemnité quotidienne est de 5 francs

pour les syndiqués et de 3 francs pour les femmes

le syndicat de cette corporation majore delfr.50

par jour l'indemnité statutaire.

Les fonds-sont prélevés dans la caisse de la fédéra-

ration, qui est alimentée par des impositions variant

selon les villes de 5 à 10 0/0 et par la collaboration

du secrétariat international.

Tous les fédérés étrangers de l'Europe-payent un

impôt extraordinaire de grève de 50 centimes par

semaine,

Si l'on ajoute à toutes ces dépenses1 les salaires

perdus, on arrive à un total considérable.

Les emplovés de commerce. Le syndicat des em-

ployés du département de la Seine convoque en ces

ternies les employés des deux sexes et de toutes ca-

tégories à une réunion où se feront entendre les

chefs de la Confédération générale du travail

Si vous en avez assez des interminables journées de

travail; si vous êtes las d'être dupes et complices du

régime social actuel; si vous ne voulez plus subir la

tutelle des arrivistes politiciens ou autres, qui exploi-

tent notre corporation en la tenant isolée de la grande

famille ouvrière, vous assisterez tous au grand

meeting qui aura lieu le jeudi 7 juin, à 9 heures du

snir, grande salle de la Bourse du travail, 3, rue du

Château-d'Eau.

FAITS DIVERS
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TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

Mardi 5 juin. Une aire de forte pression persiste

sur le nord-ouest de l'Europe avec un minimum de

772 mm. vers Shields. Des dépressions se trouvent

dans le nord-est et le sud-est du continent.

Le vent est faible ou modéré d'ëntre nord et est,

avec mer belle sur toutes nos côtes.

Des pluies sont tombées sur le centre et l'est du

continent. En France, on n'en signale pas dans nos

stations.
La température s'est abaissée sur nos régions du nord

et de l'est. Ce mann, le thermomètre marquait: 6» à

Bodœ, 10° à Paris, 12" Clfermont, 16» à Toulouse, 20° à

Alger, 22° à Nice.

On notait 8° au mont Aigoual, 5° au puy de Dôme

-et au pic du Midi.

En France, un beau temps est encore probable avec

température voisine de la normale.

A Paris, hier, la température moyenne, l-M, a été in

iérieure de 1°4 à la normale (15"5).
A la tour Eiffel, maximum 17°1 le 4 juin, à 1 h. du

soir; minimum 5°8 le 5 juin, 6 h. du matin.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

Le ciel était hier nuageux, et les vents soufflaient

Jaiblernent de nord nord-est; ce matin, on observe

de belles éclaircies, et les courants inclinent aux ré-
gions est..

La température, inférieure le 4 de 2°5 à la normale,

présente généralement un écart notable des maxima

d'hier aux minima de ce matin à Villepreux notam-

ment, il atteint près de 20° (dé 22°9 de maxium à 3°1 de

minimum);
La pression barométrique est en hausse très faible

jusqu'à midi.

TIRAGE FINANCIER. Aujourd'hui a etfljeu le tirage
des obligations de la ville de Paris émises en 1898

Le numéro 342832 gagne 200,000 francs.

Le numéro 407296 gagne 50,000 francs.

Les 4 numéros qui suivent gagnent 10,000 fr.

33708 420839 1976-ii 46078.

Les 4 numéros suivants gagnent 5,000 fr.

58720 505404 76875 135887.

40 autres numéros gagnent 1,000 fr.

LA SOCIETE PROTECTRICEDES ANIMAUX. La Société

protectrice des animaux a célébré hier, au Cirque

d'Hiver, sa 54° fête annuelle. La cérémonie était

présidée par M. Compayré, inspecteur général de

l'instruction publique, représentant le ministre.

M. Coutaùd, président de la société, a prononcé une

allocution. Puis M. Cerf, secrétaire général, a donné

lecture do son rapport sur la situation morale et fi-

nancière de la société.

11 a été procédé ensuiteà la lecture du palmarès

qui comprend 90 diplômes d'honneur, 11 médailles

d'or, 20 médailles de vermeil, 126 médailles d'argent,

4S2 médailles de bronze, 58 rappels de médailles,

841 mentions honorables, 4,926 francs de primes,
29 prix et 4 colliers d'honneur. Ces colliers ont été

décernés à quatre chiens, Bull, Théo, Toto et Turc,

qui ont accompli de nombreux sauvetages.
Le prix du président do la République, qui con-

siste en un superbe vase de Sèvres, est décorné à

Mme Séverine, journaliste, qui, « par la parole, par
la plume et par les actes, s'est toujours révélée
comme une protectrice des animaux et une adver-

saire irréductible de la souffrance ».

Le prix du ministre do l'instruction publique a été

décerné à M. Merlet, proviseur du lycée Michelet, à

Vanves.

Parmi les autres prix nous citerons

Prix du préfet de police,'»!. Charton, commandant au
89° de ligne.

Diplômes d'honneur, MM. Bluzet, Bougon, le général
Gillain-Loiseau.

Prix Hériet (grande médaille d'or), Mme Vignaux.
Prix du Conseil municipal, M. Lucien Cerf.

Pour treize dessins, intitulés la Misère du cheval »,
et parus dans un numéro de l'Assiette au beurre, trois

diplômes d'honneur ont été décernés à MM. Mador,
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LA MUSIQUE

Au Trocadéro première audition à Paris du Songe de

Gerontius, oratorio en deux parties de sir Edward

Elgar.

Cette saison a été propice à la musique an-

glaise, qui jusqu'ici n'avait point coutume de

prendre si grande place à Paris. Au .commen-

cement de l'année, deux concerts que vous

n'avez sans doute pas oubliés, et dans lesquels

se sont fait entendre le Leeds Chorus et le Lon-

don Symphony Orchestra, nous avaient appris

'à connaître diverses œuvres de M. Mackensie,

de M. Sullivan, de M. Cowen, surtout de M.

Stanford, qui conduisait l'orchestre et le chœur,

et qui, maître de composer les programmes à

sa guise, les avait un peu trop composés à son

:avantage. Ces concerts nous avaient permis

d'apprécier tout ensemble la remarquable per-
fection du Leeds Chorus., sa justesse, sa préci-
sion et sa force; les qualités moyennes du

London Symphony Orchestra, sa solidité hon-

nête et sa raideur bien disciplinée la médio-

crité du chef, la faiblesse de sa conception et le

défaut de sensibilité de son interprétation; en-

fin, la banalité scolaire, si l'on peut ainsi parler,
de la plupart des ouvrages des compositeurs

anglais inscrits au programme, ouvrages qui
ne se distinguaient les uns des autres par aucun

signe particulier et aucun trait original, mais

qui -se ressemblaient tous par une commune

dévotion à Mendelssohn, dont ils imitaient doci-

lement soit la sentimentalité élégante et fade,

soit les effets pittoresques d'instrumentation. Il

2st vrai que le musicien le plus renommé de

l'Angleterre, M. Elgar, n'était représenté que

par un morceau sans importance il pouvait
donc y avoir injustice à juger la musique an-

glaise contemporaine par les exemples que nous

proposait M. Stanford. n fallait. ~our se Mre

Steinlen et Roubille, ainsi qu'à M. Edmond Haraucoi-t,

pour un conte intitulé les « Sabots deNoël ».

M. Compayré a remis ensuite la rosette d'officier

du Mérite agricole à M. Gramin, caissier de la socié-

té; et le brevet de chevalier à M. Marino Clado, ad-

ministrateur.
Il à félicité la Société protectrice des animaux des

services qu'elle rend journellement.

LE CONCOURSMUSICALDE PARIS. La distribution des

récompenses du grand concours international orga-
nisé sous le patronage de la ville do Paris par le

Journal & eu lieu, comme nous l'avons dit, hier

après-midi, au jardin des Tuileries sous la prési-
dence de M. Bérard, sous-secrétaire d'Etat aux pos-

tes. Le représentant du gouvernement a remis les

palmes académiques à MM. Yrigoyen, président de

Donostaria, à Sami^Sébastien
(Espagne),

Van Bel-

finghen, président du cercle lilman, à Bruxelles,

Levasseur, sous-chef de la fanfare» « La Sirène »,

Haubold, chef de l'harmonie de Saint-Gall
(Suisse).

Après avoir défilé devant la tribune officielle, les

trois cents sociétés musicales et chorales qui ont

pris part au concours se sont rendues en cortège a

devant l'Hôtel de Ville. Pendant que les musiciens

donnaient des aubades sur le terre-plein, les prési-
dents et les directeurs des sociétés étaient reçus
dans le salon des Arcades par la municipalité. M.

Pierre Morel, vice-président du Conseil municipal,
et M. Autrand, secrétaire général de la préfecture
de la Seine, ont prononcé des discours de bienvenue

auxquels a répondu M. Henri Letellier,. directeur du

Journal.
A huit heures, pour clore la journée, un banquet

a réuni au Palais d'Orsay les membres de la muni-

cipalité parisienne* les membres du jury, les prési-
dents de société et les organisateurs du concours.

M. Pierre Robert, chef du cabinet du sous-secré-

taire d'Etat aux postes et télégraphes, qui présidait,
a prononcé une allocution applaudie.

UN INCENDIE AUX VERRERIESDE CARKIAUX. Un vio-

lent incendie a éclaté hier à midi aux verreries de

Carmaux.

Le feu a été communiqué par du verre en fusion

qui a coulé, à la suite du détachement d'une brique.
En très peu de temps, les fours 2, 3 et 4 sont deve-

nus la proie des. flammes et n'ont plus présenté

qu'un amas de décombres.

Les pompiers des mines, accourus en toute hâte,
ont essayé d'arrêter l'incendie en l'attaquant de l'in-

térieur du four 5.

M. Raynal, chef des travaux extérieurs, ayant vu

le mur se lézarder et la toiture s'infléchir, a poussé

uji cri d'alarme. Pendant que dix des pompiers se

sauvaient, la toiture s'est effondrée, entraînant deux

pompiers sous les décombres. L'un d'eux a été re-

levé écrasé sans aucun signe de vie lo second n'a

été découvert qu'après plusieurs heures d'eflorts il

avait été complètement écrasé.

Un troisième sauveteur, un boulanger, relevé ina-

nimé, est vite revenu à lui; il n'a reçu que quelques

égratignures.
Le sinistre va provoquer un chômage

de tout lo

personnel travaillant à la compagnie pendant les

trois mois nécessaires à la reconstruction. Il reste

seulement les fours fabriquant les bouteilles à la

machine.

UNE FEMME ÉGORGÉEA SAlfiT-IHANDÉ. Ce matin, un

peu après trois heures, un allumeur de réverbères,
M. Jean Chamillot, regagnait son domicile, sa tâche

accomplie, 18, rue du Lac. à Saint-Mandé, lorsqu'il

aperçut une forme blanche, étendue sur le sol, rue

de l'Amiral-Courbet. Il s'approcha et se trouva en

présence d'une femme nue qui gisait sur la chaus-

sée. Après avoir vainement essayé de la rappeler à

la vie, il appela au secours. Des voisins accoururent

et bientôt M. Rousselot, commissaire. do Vincen-

nes, de Fontenay-sous-Bois et de Saint-Mandé, pré-
venu téléphoniquement, constatait que cette mal-

heureuse avait été assassinée. Il en informait immé-

diatement la Sûreté.

A six heures arrivaient sur les lieux MM. Blot,
sous-chef de la Sûreté, remplaçant

M. Hamard, en

congé, Ausset, juge d'instruction, Socquet, méde-

cin légiste, Bertillon, chef du service anthropomé-

trique, Whalen, inspecteur principal.
La victime est une nommée Françoise-Louise Le-

borgne, âgée de vingt-cinq ans et originaire de

Loyat, près Ploermel (Morbihan).
Elle habitait à quelques mètres de l'endroit où elle

a été frappée, rue do l'Amiral-Courbet, tout près
des fortitications, une très modeste construction en

planches, entourée d'un coquet jardinet. Elle y
vivait avec un serrurier mécanicien, âgé d'une cin-

quantaine d'années, Alexandre Chauvin, qui s'était

retiré là, après avoir réalisé quelque fortuno en

Amérique.
Louise Leborgne a dû être assaillie un peu avant

trois heures du matin, dans le boulevard Carnot qui
est parallèle aux fortifications. Ce boulevard est

bordé d'arbres à
l'épais feuillage, qui, la nuit venue,

le plongent dans 1 obscurité. On a relevé sur lo sol

du trottoir, exactement en face du n° 6 une tache

de sang qui indique que c'est là qu'elle a été frappée
et dévalisée.

Lo vol est, sans aucun doute, le mobile du crime.

D'où venait Louise Leborgne à cette heure si tar-

aive? C'est ce qu'on n'apasencore fctaWi.'EïYc a tcç_
un violent coup de couteau du côté gauche du cou

qui lui a complètement tranché l'artère carotide

après avoir pénétré profondément dans la gorge.

Surprise par cette agression, Mlle Leborgne, qui
tenait sous son bras une paire de chaussures jaunes

enveloppée dans un journal, l'a lâchée pour se pro-

téger avec la main gauche. L'arme a sectionné pro-

fondément la phalangette du petit doigt de la main

gauche et la phalange du pouce.

D'après les magistrats, Mlle Leborgne ne serait

.pas tombée tout de suite. Elle aurait pu sortir son

mouchoir de sa poche et l'appliquer sur la plaie

béante dans l'espoir d'arrêter l'effusion du sang;

mais ses forces l'ont trahie à 25 mètres de là. Elle a

rendu le dernier soupir. C'est à ce moment que les

malfaiteurs qui avaient été forcément gônés dans

cette large avenue où, dès les premières lueurs du

jour, passent quantité de laitiers, de maraîchers et

d'ouvriers se rendant à leur travail l'ont traînéo

par
ses vêtements, la tête la première, sur le dos,

jusque dans la rue de l'Amiral-Courbet, c'est-à-dire

à une dizaine de mètres de son domicile, l'ont déva-

lisée et dépouillée de ses vêtements.

Lorsque hier soir, vers sept heures un quart elle

sortait de chez elle, Mlle Leborgne était.vôtuo d'une

robe grise, forme princesse, au corsage en linoii

blanc et boléro court. Au moment où son cadavre

fut découvert par l'allumeur de réverbères, elle n'a-

vait plus sur elle que le boléro, la chemisette, sa

chemise et un jersey. Ses
jambes

étaient complète-
ment nues. Le corset ainsi que les bas avaient dis-

paru.
On a pu établir également que la victime avait

sur elle, au moment du crime, un porte-monnaie
contenant de 12 à 15 francs, do nombreux bijoux,
dont plusieurs bagues et un sautoir en argent formé

de perles retenant une montre émaillôo do bleu, une

broche en forme d'étoile, etc. La violence avec la-

quelle la chaîne du. cou a été arrachée montre que
les malfaiteurs ont agi avec brutalité et précipita-

tion, car le jour commençait à poindre et ils avaient

peur d'être surpris.
Un détail particulier. Au moment où Jean Cha-

millot, l'allumeur de réverbères, éteignait le der-

nier bec de gaz du boulevard Carnot, et allait par

conséquent passer à côté du cadavre, son attention

fut attirée par un individu, paraissant âgé de dix-

huit à vingt ans, coiflé d'un chapeau do. paille et

vêtu d'un veston de couleur sombre, qui station-

nait à l'endroit où Mlle Leborgno était étendue et

qui s'éloigna presque aussitôt dans la direction de

Paris. Ce jeune homme inconnu est activemement

recherché.

une opinion, attendre une occasion meilleure.

Cette occasion est venue. La Société des

grandes auditions et sa présidente la comtesse

Greffülhe, dont l'initiative nous a déjà révélé

maints ouvrages intéressants, ont ce printemps

résolu de nous faire connaître une œuvre an-

glaise d'une importance particulière, ou pour

mieux dire, l'œuvre en qui l'Angleterre unanime

voit l'expression la plus complète et la plus

forte de son art musical, le Songe de Gerontius.

C'est à ce vaste oratorio que M. Elgar doit la

rare fortune d'être devenu prophète en son

pays. Lorsqu'on l'exécuta pour la première fois,

en i900, dans un festival de Birmingham,

M. Elgar, bien qu'il eût déjà dépassé la quaran-

taine, et produit un grand nombre de compo-

sitions, parmi lesquelles deux autres oratorios,

Lux Chrisli et les Apôtres, cinq cantates pour

les voix, les chœurs et l'orchestre, et quantité
de morceaux symphoniques, n'avait point en-

core conquis une place à part dans l'art britan-

nique il l'obtint alors tout d'un coup. La gloire

et les honneurs vinrent à lui; il fut anobli,

comblé de distinctions; et depuis ce temps,

lorsqu'on parle à un Anglais de la musique an-

glaise, il ne manque point de citer avec fierté,
comme un chef-d'œuvre digne d'être comparé
à ceux des plus grands maîtres, le Songe de Ge-

rontius de sir Edward Elgar.

Le poème que sir Edward Elgar a mis en

musique a pour auteur le cardinal Newman. Il

est divisé en deux parties. La première décrit

l'agonie d'un homme pieux, partagé entre

l'espoir en Dieu et l'effroi de la mort. Il meurt

entouré de ses amis, qui implorent avec lui la

miséricorde du Seigneur, et le prêtre dit sur

son corps les dernières prières. Cette première

partie est brève; la seconde, beaucoup plus dé-

veloppée, montre l'âme de Gerontius, au seuil

de la vie nouvelle et du monde inconnu, ren-

contrant l'ange qui doit la guider vers le Tout-

Puissant. Elle l'interroge; elle lui demande:

« Pourquoi ne suis-je pas encore devant mon

Dieu? » Et l'ange répond « Sois patient; ce

vol ardent bientôt t'emportera près de lui. »

(La vraie raison est bien plutôt, je pense, que
si Gerontius était arrivé tout de suite devant le

Seigneur. le uoème du cardinal Newman eût

Le corps de Louise Leborgne a été transporté à la

Morgue.

L'ACCIDENT D'flRPSJOH. Un affreux accident s'est

produit hier vers huit heures et demie du soir à la

gare d'Arpajon sur la ligne d'Orléans. A ce moment

de nombreux voyageurs stationnaient sur les quais,
attendant le train pour rentrer à Paris. Tout à coup,
une femme qui tenait un bébé dans ses bras s'en-

gagea sur la voie pour gagner le trottoir opposé. Le

passage du rapide pour Bordeaux était annoncé. Le

chef de gare, M. Chauvelin, voyant le danger que
courait l'imprudente voyageuse, se précipita vers

elle et la poussa sur le çjuai. Mais la locomitive ar-

rivait à toute vitesse. Victime de son dévouement,
l'infortuné chef de gare fut littéralement broyé. La

femme et l'enfant, affreusement mutilés, ont étô

transportés à l'hôpital d'Etampes.
Ce douloureux accident a produit une émotion

profonde.

`

OFFICIER BLESSÉ. Au cours d'une promenade à

cheval que faisait hier matin le capitaine Peignier,
du 87e d infanterie, au plateau do Vandœuvre, près

Nancy, la bête se cabrant projeta son cavalier à trois

mètres en arrière.

M. Peignier a eu le crâne fracturé et a été trans-

porté dans un état désespéré à l'hôpital où le géné-
ral Bailloud est allé le visiter.

INFORMATIONS DIVERSES

Aujourd'hui a eu lieu, à l'église Saint-Pierre de

Chaillot, parle ministère de M. Chesnelong, évoque de

Valence, le mariage de Mlle Geneviève Vandal, fille de

M. Albert Vandal, l'éminent historien, membre- de

l'Académie française, avec M. Jean de Martignac, en-

seigne de vaisseau, arrièrerpetit-neveu du ministre li-

béral de la Restauration.

L'assemblée générale annuelle de l'Office' central

des œuvres de bienfaisance aura lieu demain mercredi,

à quatre heures, salle de la Société d'encouragement,

44, rue de Rennes, sous la présidence du marquis de

Vogué, de l'Académie française; M. René Bazin, de

l'Académie française, prononcera un discours.

Le Souvenir français fera célébrer sa messe an-

nuelle de Requiem, jeudi prochain, à dix heures et

demie, à Notre-Dame, pour les militaires et marins

morts au service de la France.
Le cardinal archevêque de Paris sera représenté

par le vicaire général, archidiacre de Notre-Dame, qui
donnera l'absoute. L'oraison funèbre sera prononcée
par M. Douais, évêque de Beauvais.

La Dotation des mères françaises, société de'

secours mutuels et de retraites,. organise un banquet

pour samedi prochain, à huit heures du soir, au Jar-
din d'Acclimatation.

Sous les auspices de M. Paul Deschanel, son

président d'honneur, la Société des secouristes fran-
çais, infirmiers volontaires, organise pour samedi pro-

chain, au bénéfice de son œuvre, une grande soirée

de gala, au Trocadéro, avec le concours assuré des

principaux artistes de l'Opéra, de l'Opéra-Comique, de

la Comédie-Française et des principaux concerts de
Paris.

Les étrangers de passage à Paris ne doivent pas

manquer de visiter aux Grands Magasins Dufayel

l'exposition de mobiliers par milliers, articles de

voyage, sports et jardin, photographie, cycles, voitu-

res d'enfants, etc., etc.Nombreuses attractions.

;•••' •; _>

LIS FÊTES DE CORNEILLEA ROUEN

Discours de M. Albert Sorel

Les fêtes du troisième centenaire de la naissance

de Pierre Corneille ont commencé dimanche à

Rouen, ainsi que nous l'avons annoncé, par une

matinée littéraire au Théâtre-Français, organisée

par les comédiens de Paris.

Hier, à travers la ville décorée et pavoisée, s'est

déroulé le cortège des voitures, des automobiles et

des chars fleuris.

Oh remarquait le char de l'apothéose de P. Cor-

neille dont la décoration était l'œuvre d'élèves de

l'Ecole des beaux-arts. Au pied du buste du poète

étaient groupés, en somptueux habits, les héros des

principales tragédies de Corneille; à l'avant du char,
la figure de la Renommée sonnant la gloire du tra-

gique.
Ce matin, au palais de justice, salle des Pas-Per-

dus, ont commencé les fêtes littéraires de ce troi-

sième centenaire par l'inauguration d'une plaque
commémorative avec médaillon du poète.

C'est à cette occasion que M. Albert Sorel, de l'A-

cadémie française, a prononcé le beau discours dont

voici les principaux passages

C'est de Corneille, normand, que parle notre émi-

nent collaborateur.

Pierre Corneille, dit-il, est le grand Normand et l'un

des plus grands entre les Français. Il est le génie clas

siquè de la France dans le pays do Normandie, et dans

la littérature classique de la France, le génie nor-

nous sommes-

«*a.ïk<U-C«lui; nous sommes fiers d'être nous sommes-flers de lui nous sommes fiers d'être nés sur lBTnemé

sol et nés du même sang..

Ce.. début, qu'inspire un louable sentiment d'or-

gueU, amène M. Albert Sorel à faire du monde du

Palais, à l'époque de Corneille, un tableau coloré et

vivant.

Co palais do justice, où parle l'académicien pour

commémorer le troisième centenaire do l'anniver-

saire de naissance de son illustre compatriote, fut
l'âme de la cité rouennaise au dix-septième siècle,

et le souvenir de Corneille s'y lève à chaque pas

C'est ici où Pierre Corneille a prêté son serment

d'avocat au parlement, où il a rempli son office de

conseiller du roi en la table de marbre dans cette

salle où il a promené ses rêveries, où peut-être, en ce

qu'on appelait ses moments perdus, il a imaginé les

plus poignantes péripéties de son théâtre, trouvé ses

plus souveraines répliques, murmuré ses stances de

désespoir et d'abnégation c'est ici, plus qu'en aucun

lieu du monde, que l'on se trouve en bonne place pour

évoquer son image et parler avec lui de tout ce qui

enthousiasme, épouvante et occupe les hommes, pour

méditer de haute politique en relisant la Clémence

d'Auguste, ou de perfection morale en relisant l'Imita-

tion de Jésus-Christ, pour confondre le Menteur et dé-

masquer le Matamore. TQutes ses pensées ont passé

par ces lieux, et qui sait si en fouillant dans les pa-

perasses des greffes on n'y découvrirait pas encore,
dans quelque sac à procès, une trace fortuite de

.la main qui crayonna

L'dmo du grand Pompée et l'esprit de Cinna.

Si dans quelqu'une de ses pièces on retrouve la

trace du passage de Corneille dans la basoche, dans

toute sa vie, comme dans toutes ses œuvres, on

retrouve aussi les caractéristiques du tempérament
normand.

Le Normand, dit M. Sorel, est à la fois le moins im-

pulsif et le plus résolu des hommes..

S'il est né conquérant et fondateur d'empire, U am-

bitionne la guerre et le gouvernement; des îles à en-

vahir, Sicile ou Angleterre, César à dépasser; que

dis-je? Alexandre; Rome papale à subjuguer en la

protégeant; Constantinople à reprendre aux Grecs,
Jérusalem aux Sarrasins; toutes les Russies, in-

commensurables, toutes les Amériques, infinies, à

coloniser des fleuves qui sont des mers qui marchent,

des lacs où l'on perd de vue les rivages, des forêts

inviolées, des plaines sans limites, si loin qu'à ses

convoitises la terre semble trop petite et trop étroits

les océans. S'il est né poète, il se forge des épopées,
« de Charlemagne et de Roland »; il ressuscitera les

perdu sa raison d'être.) Dans son « vol ardent» »

qui traverse l'espace infini des cieux, l'âme de

Gerontius connaît des états divers. Elle entend

au loin la clameur des damnés qui, dans l'en-

fer.blasphèment éternellement.et elle frémit d'é-

pouvante et d'horreur. Puis les chœurs célestes,

les chœurs des anges adorant le Seigneur, suc-

cèdent aux chants de haine et de fureur l'âme

parvient à «l'auguste enceinte où. règne le sou-

verain maître. Un instant, par l'intercession de

l'ange qui la garde, elle est admise à le contem-

pler dans sa splendeur; puis aussitôt, consu-

mée et vivifiée tout ensemble par la contrition,

elle éprouve le sentiment d'attente et d'espé-

rance qui est la vie du purgatoire. Bientôt elle

sortira régénérée de cette attente et de cette

ombre, pour entrer dans la lumière éternelle.

Je crois bien que tel est le sens du poème du

cardinal Newman;mais je n'en suis pas tout

à fait assuré le mysticisme dont il est inspiré

est extrêmement vague et il ne passe à travers

ces brumes spirituelles qu'une clarté fort indé-

cise. •

Toutes les notes biographiques par lesquelles
nous connaissons l'éducation, la carrière et la

vie de sir Edward Elgar insistent sur ce fait

qu'il est un « autodidacte », c'est-à-dire qu'il
s'est instruit lui-même, sans école et sans maî-

tres. J'imagine que l'on veut nous faire enten-

dre par là qu'il est un musicien d'une forte ori-

ginalité. Je crains que cette pensée ne soit tout

a fait fausse. L'autodidacte, qui n'a point fait

d'humanités, qui n'a point un ensemble vaste

et solide de connaissances et d'idées, qui ne
sait que des choses particulières, est ordinaire-

ment enclin à subir sans résistance l'action

des quelques auteurs et des quelques doctrines

avec qui il a eu de la familiarité. Chez l'homme

dont la culture a été générale, les influences

diverses se neutralisent l'une l'autre; chez celui

qui n'a que des notions de hasard, chaque in-

fluence isolée agit sans contrepoids. Peu de

science détourne de l'originalité; beaucoup de

science y ramène. Si ces observations élémen-

taires avaient besoin de
s'appuyer

sur un exem-

ple, celui de M. Elgar serait un des plus déci-

sifs. Cet autodidacte est extraordinairement dé-

jiotiryu d'originalité sa musiaiie_ aucun &e-

iéros disparus, les temps évanouis, la Rome républi-

caine -et la Rome de Messalirie, l'Espagne du Roman-

cero, Carthage et ses dieux difformes aux cultes san-

guinaires il évoquera tous les fantômes de l'esprit,

toutes les sorcelleries du sabbat, les hallucinations de

saint Antoine dans l'enfer de Jacques Callot ou, plus

sensible, séduit par les passages exotiques, il se figu-

rera l'idylle tragique dans la splendeur. et l'étran-

geté de la nature tropicale. S'il est né homme

de théâtre, il se flattera d'une pièce qui ait « tout en-

semble la beauté du sujet, la nouveauté des fic-

tions, la force des vers, la chaleur des passions, la
tendresse de l'amour »; il voudra porter sur la scène

« la pitié et la crainte », des choses extraordinaires et

des choses éclatantes, surprendre par la profondeur
et f étrangetô de ses combinaisons, ravir par la véhé-

mence des caractères l'héroïsme jusqu'au paroxysme,

la vertu jusqu'à l'hyperbole, la scélératesse jusqu'à la

monstruosité, le devoir jusqu'au martyre, la raison

jusqu'au paradoxe, le bon sens même sublimé jusqu'à
la quintessence. Il voudra représenter les plus illustres

des humains, les événements le plus fameux de l'his-

toire mettre en action les grands intérêts de l'Etat, la

religion, les mystères mêmes de la grâce débattre les

plus ardus problèmes de la conscience. S'il est né

homme de négoce, il projette d'accaparer le marché

de la planète. S'il est né armateur, d'affréter la nef

énorme que nul chantier n'a encore lancée, la nef à

coque d'acier, à quadruple ou sextuple mâture. S'il

est né manufacturier, il se dessine le plan d'une usine

colossale, avec une tour de Babel pour cheminée, et il

la baptisera de ce nom formidable la Foudre.

Mais cette éruption de volcan s'apaise vite et se dis-

sipe en fumée.

.Souffrez que je respire,
Et que je considère, en l'état où je suis,
Et ce que je hasarde et ce que je poursuis.

IJ se contient, se rassied, se reprend. Il réfléchit, il

étudie, il prépare, en toute expérience, toute pratique

et. toute précaution, les moyens de son entreprise. Il

consulte infatigablement, scrupuleux jusqu'à l'an-

goisse, s'il s'agit d'une affaire de conscience, de rai-

son ou de cœur; renchérissant sur la prudence, raffi-

nant sur la circonpection, s'il s'agit d'une affaire

d'intérêt. Il s'exténue, s'il compose un drame, à mettre

ses inventions d'accord avec les vraisemblances, les

combinaisons de son intrigue avec les réalités de

l'histoire, les emportements des passions avec la vérité

des caractères, les nécessités de son œuvre avec les

règles de son art, avec les convenances du public et

avec les adresses du métier qui vise le succès .et l'ap-

plaudissement.

Quoi qu'il fasse, le point pour lui est de vouloir en

pleine connaissance, afin d'agir avec une volonté obsti-

née et d'accomplir sans défaillance, en pleine habileté,

ce qu'il a voulu. Pour vouloir de cette sorte, il ne faut

entreprendre que l'exécutable,

Mais je sais ne vouloir que ce qui m'est possible

Quand je ne puis ce que je veux.

Ayant prévu et calculé tout ce qui peut être objet

do prévision et de calcul, du plus perplexe des hom-

mes il devient le plus audacieux. Dans l'inconnu des

choses de la nature et des choses humaines, dans ce

qui échappe à ses visées et à ses prises, il s'en remet

à plus puissant que lui. 1-1ne tentera point Dieu ni ne

prétendra le braver. Il s'est aidé, le Ciel l'aidera. Dieu

et mon droit dit le Normand d'Angleterre. Dieu aide, dit
le Normand de France.

Ainsi fait, il est réfractaire à la prédestination et au

fatalisïrie, .essentiellement, Ces doctrines froissent en

lui l'homme libre. et responsable qu'il sait être. Il

répudie
.Une âme tonte esclave.

Vertueux.sans motif et vicieux sans crime,
Alors qu'on délibère on ne fait qu'obéir.

Et 1'homme sur soi-même a si peu d crédit

Qu'il devient scélérat, quand Delphes l'a prédit.

Donc

Faites votre devoir et laissez faire aux dieux.

C'est Corneille qui le dit et c'est le fond même de

Corneille. S'exalter, délibérer, vouloir, agir, voilà tout

son théâtre. C'est un pays où il n'y a point d'incons-

cient. On y conteste, on y argumente à outrance, on

y ressasse souvent, on y délaye, on y alambique; on

n'y divague jamais. Nul dessous où se puisse dérober

la conscience, nulle coulisse à travestissements, nulle

loge à farder les visages; point de ces nuées de gaze,
de ces brouillards, de ces feux de bengale, où l'auteur

dissimule les métamorphoses qu'il ne peut expliquer,

où le personnage enveloppe les pensées qu'il répugne

à. confesser sur la scène. Ni de mythes, ni de symbo-

les, ni les fantasmagories do mots et de couleurs, ni

les décompositions de lumière et d'idées, ni les trucs

transcendants de l'intellectualisme. Ils n'avaient point

de nom du temps de Corneille; il les définissait tout

crûment « les dieux de la machine » et les renvoyait

aux ballets de l'Opéra. Chez lui, le grand homme, le

maître des autres, est le plus clair dans'ses pensées,

et le plus assuré dans ses dépenses.

Je suis maître de moi comme de l'univers,

Je,le suis, je veux l'être.

Après un magistral tableau d'ensemble, commo

M. Albert Sorel sait en brossor, sur les événements

politiques dont Corneille fut le témoin, il. en vient à

._&aixi_

Son théâtre, il serait plus exact de dire: son «Parle-

ment », son « Echiquier ses « Grands Jours ». Car il

amène moins ses personnages sur les planches qu'il ne

les assigne à la barre de sa cour pour être- interrogés

en due forme et soumis au plus redoutable des juge-
ments, le jugement sur flagrant délit, le jugement sur

aveu, la condamnation par eux-mêmes, le châtiment

par la conséquence de leurs actes. Il leur dit, comme

le roi don Fernand, dans le Cid:

Levez-vous l'un et l'autre et parlez à loisir.

Et ils parlent, et la pièce se développe en un solen-

nel et tragique procès. Tout est percé à jour et produi

au grand jour. Tout est expliqué. Tout est prouvé. Ce

n'est pas seulement la reconstitution du crime sur le

cadavre, c'est la reconstitution vivante, avec toutes les

préméditations et toutes les circonstances. En ces

débats, ni la vertu n'a de mystère, ni le crime de té-

nèbres, ni la politique de secret, ni le machiavélisme

de masque. Le dedans même est mis à nu. L'instruc-

tion se fait dans un confessionnal; les interrogatoires

sont des examens de conscience les pires coquins ont

le leur, ne consistât-il qu'à scruter leurs maladresses

et leurs erreurs. L'arrêt tient du « jugement dernier ».

Le juge d'ailleurs ne ménage personne. Sa règle est

celle du roi Tulle, dans Horace

.Je ferai justice.
J'aime à la rendre à tous, en toute heure, en tout lieu.

Rien ne l'arrête, pas même la majesté du trône

Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous

[sommes.

pas même la majesté du peuple, quand il s'est fait

souverain

Pour être plus qu'un roi, tu te crois quelque chose.

Si Corneille ne sut pas parler aux femmes, il sut

les
peindre

et les comprendre; il a créé des types

féminins immortels, et son influence par-delà le

temps fut assez forte et assez entraînante pour ins-

pirer, dans un acte de criminel héroïsme, « la fille

de son génie et la fille de son sang » Charlotte Cor-

day.

Corneille, dit M. Albert Sorel en terminant, est une

très grande âme qui a trouvé pour interprète un poète

très grand.

Lorsqu'en 1808, la France était à l'épogée de sa puis-

sance et l'Empire au faîte de sa gloire, Napoléon vou-

lut, devant l'Occident devenu son feudataire et l'Orient

devenu son allié, à Erfürth, dans le théâtre au par-

terre de rois, donner au monde le plus significatif sym-

bole de la grandeur de notre patrie, il fit venir la Co-

cent personnel. Comme il faut bien qu'un musi-

cien, même s'il s'instruit soi-même, tire son ins-

truction des ouvrages des autres musiciens, cha-

cun de ceux que sir Edward Elgar a fréquentés a

laissé en lui son empreinte. Les deux plus recon-

naissables sont l'empreinte deMendelssohn, la-

quelle nul Anglais ne peut se soustraire, et l'em-

preinte de Gounod, non point le Gounod d&Faust

et de Roméo, mais celui de Mors et Vita et de Ré-

demption. Cette prédominance de Gounod et de

Mendelssohn n'empêche d'ailleurs pointl'auteur
du Songe de Gerontius d'avoir subi d'autres

influences encore, qui sontreconnaissables dans

son œuvre telle l'influence de Schumann, dont

le Faust a .manifestement hanté l'esprit de sir

Edward Elgar. Il est vrai qu'il y avait entre la

troisième partie de ce Faust, l'ascension de

Marguerite à travers les espaces célestes, et la

seconde partie de Gei-ontius, une similitude de

sujet qui appelait assez naturellement une simi-

litude de musique. Mais tout justement il eût

faUu se défendre avec soin de cette inclination

naturelle. M. Elgar ne s'en est aucunement

défendu. Les formes musicales dont Schu-

mann s'est si heureusement servi pour don-

ner l'impression de légèreté, de subtilité, de

pureté éthérées et immatérielles, il les a ingé-

nument employées à son tour. Mais en vain

elles n'éveillent chez lui aucune sensation d'im-

matérialité; ce ne sont que des formes inertes,
et toute poésie en est absente.

Ce n'est pourtant point que la musique de

M. Edward Elgar soit dépourvue de mérites.

Elle a une sincérité et une conscience parfaites.
Elle n'est point vulgaire; elle ne cherche point
l'effet vocal ni l'effet dramatique elle est dis-

crète, sobre et digne; elle s'efforce, avec un

soin et un scrupule constants, de traduire la

parole et le sentiment du poème, et elle le fait

de façon fort satisfaisante. Elle estextrêmemjent

correcte, bien écrite, bien construite, bien équi-

librée; l'orchestre est simple, clair, assez sonore

et assez vigoureux les chœurs sont traités avec

beaucoup de dextérité. Il y a des fugues excel-

lentes et fort bien conduites. S'il y a parfois
des idées banales et creuses, comme celle

qui sert de thème au grand chœur des an-

_r&i» il Jf a d'autres .oui sont délicates.

médie-Française et mcomanda du Corneille. En toute

rencontre solennelle, qu'il s'agisse de célébrer unanni-

versaire illustre de notre passé ou de faire à quelque
hôte de marque les honneurs de notre génie, national,
on donne du Corneille.

Dans les heures critiques; lorsqu'il est nécessaire

d'exhorter les âmes aux résolutions généreuses, on

récite du Corneille. Lorsque, dans une œuvre nouvelle,

paraît quelque haut exemple de vertu civique ou de
supériorité morale lorsque retentit quelqu'un de ces

vers, français par excellence, de ces « vers de pen-
sée » ou de ces vers de vaillance qui se gravent dans

l'esprit, eomme le profil d'unhéros, frappé sur une mé-

daille, se grave dans les yeux, on reconnaît à sa

majesté la voix de l'aïeul et l'on s'écrie • C'est du

Corneille » Si bien que le mot cornélien est entré dans

la langue où il compte parmi les magniflquea,. car il

confère la noblesse et décerne la grandeur:
Sais-tu que ce vieillard fut la même vertu,
La vaillance et l'honneur en so.n temps, le sais-tu?

•NECROLOGIE
Nous apprenons la mort de M. Favre, juge sup-

pléant au tribunal de la Seine. Il était âgé de qua-
rante-trois ans.

Nous apprenons la mort de M". Adam Natanson

père de MM. Alexandre, Thadée et Louis-Alfred
Natanson. Il était âgé de soixante-quinze ans.

LIBRAIRIE

Le Siècle publie de curieuses lettres sur Lourdes

par M. Jean de Boimefon. En voir un extrait en

dernière page.

THÊATBBS

Ce soir

Au théâtre Trianon,. à huit heures trois quarts, le
Pré aux clercs d'Hérold, avec Mmes Van Gelder, Jane

Morlet, Melodia, MM. Monteux, Emery, Lespinasse,
Durand, Latour.

A Marigny, nombreux débuts Hartley, sauteur de

tonneaux; Kastalli, les Lagards, acrobates puis Mari-

gny-Revue.
A la Gaîtô, relâche pour les répétitions de la Mioche

dorée, drame de MM. Lemonnier et Péricaud, dont la

première représentation aura lieu le mardi 12 juin,

Mlle Jeanne Barbier dansait hier soir, pour la

première fois, dans le ballet du Cid, le rôle qui fut créé

par
Mlle Rosita Mauri et qui échut ensuite à Mlle

Zambelli. Mlle Jeanne Barbier a exécuté ces variations
célèbres avec une grâce qui lui a valu d'unanimes ap-
plaudissements.

La représentation du Cid, par laquelle l'Opéra fêtait,
lui aussi, la semaine de Corneille, a été de tous points
excellente avec MM. Alvarez. Delmas, Riddez, Mmes
Mérentié et Verlet.

La direction des Nouveautés vient- de distribuer
en double tous les rôles de la pièce de MM. Soullé et
de Gorsse, le Mari de Loulou.

La Boite à Fursy a clos jeudi dernier la série
de ses maiinées de la saison; jusqu'à la. fin du m.ois

époque habituelle de la clôture annuelle la triom-

phale revue- de Fursy ne sera donc plus jouée qu'en
soirée par Marguerite Deval, Prince, Mévisto- aîné,

.Casa et Eva Linay. Jusqu'à la fin du mois également
on entendra.'tous. les soirs Fnrsy,: Jules • Moy, 'Blasco,
Marie Stelly., M.évisto Riné et Casa dans là partie de la
soirée réservée aux chansons.

Lundi. prochain, .à huit heures et demie très pré-
cises, aura lieu, .dans son. hôtel, l'audition des élèves
de Mlle Renée du Minil, sociétaire de la Comédie-Fran-

çaise.

-La série des concerts romantiques de M..Alfred Cor-
tot prendra flnvendredi soir 8 juin, salle Pleyel, par
une séance consacrée à Franz Liszt, avec le concours
de Mme Ada Adiny et de M. Georges Enesco.

Il n'est pas un étranger de passage à Paris dont le

programme ne comporte une visite au cinématogra-
phe des Grands Magasins Dufayel, devenu classique en
son genre comme l'Opéra et le Français. Les séances
ont lieu tous les jours à 2 h 1/2, 3 h. 1/2,- i h. 1/2 et le

jeudi à 2 h., 3 h., 4 h. et 5 h. avec chaque fois des vues
différentes. Après le spectacle et la visite des diverses

expositions, l'après-midi se. termine au five o'clock tea
dans le Palmarium où se fait entendre la .symphonie

Dui'ayel.

SPECTACLES DU MARDI 6 JUIN

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Samson et Dalila.
La Gloire de Corneille.

Français, 8 h. 1/2. Paraître.

Opéra-Comique, 8 h. Aphrodite.
Vaudeville, 9 h. 1/1. Chaîne anglaise.
Gymnase, 8 h. 1/2. Mademoiselle Je Sais. Tout. La

Chance du mari. Lo Tour de main.

Th. Sarah-Hernliardt, 8 h. 1/4. Soirée de gala.
Variétés, 8 h..3/4. Lo Paradis de Mnhomèt.

Porte-Snint-Martin, 8 h. 1/2. Les Exilés..

-Gaîté, relâche.

Athénée, 8 h. 1/2. Le Captif. Triplepatto.
Palais-U-y.aL_Lh.i2. -.Bon. inventaire ô gué! II est

ignoble avec Bouchard. English Schooïï LesGre-

nouilles. Gonzague.
Ambigu, 8 h. 1/2. Roule-ta-Bosse.
Nouveautés, 8 h. 1/2.– M' l'Adjoint. –LeMari deLoulou.

Folies-Dramatiques, 8 h. 1/2. Le Constat.– Le Chopin.
Glu il y, 8 H .i- Deux-pères pour une fi :1e: Francs-Maçons!

Marigny-Théàlre, 8 h. 1/2. La Revue de Marigny.
Déjazot, 8 h. 1/2. II?. ou Elle?. 'l'ire au Flanc!

Châtelet, 8 h. 1/2. Les 400 coups du diable.

Grand-Guignol. 9 h. Tél. 228-3 Après l'Opéra. Renseigne-
ments. Le Petit Babouin. Le Martyr de la rue Pigalle.

Olympia, 8 h. 1 ji. Attractions. Cléopâtre.
Boîte a Fursy, 9 h.l/2.Tél.285.tO. Marguerite Deval. Fursy.

Folies-Bergère, 8 h. 1/2. Chand d'habits

Parisiana, 8 h. 1/2. La D'moiselle de chez Maxim.
Gd. Magasins Dufayel. De 2 à 6 h. Attractions variées.

Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.

Enghien, 11 m. de Paris, 152 trainsparjour. Etablissement
thermal Casino. Théâtre. Concert.

Jardin d'acclimatation. -Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines. Le Cirque. L'actualité pr le cinématographe.
T'Eiifel.lOh.mat.ànuit. Rest.Th. jeudi, dim.etfêtesà3h.

SPECTACLES DU MERCREDI 6 JUIN

Opéra, 8 h. Samson et Dalila. La Gloire de Cor-

neille. Jeudi, relâche.

Français, 8 h. 1/2. Les Victoires. Nicomède. Les
Larmes de Corneille.

`

Opéra, 8 h. 1/2. Le Clos.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/4. L'Aiglon.

(Les autres spectacles comme mardi)

S_PO_B_T

Courses de Saint-Cloud

Réunion de courses plates, hier, à Saint-Cloud.

Le prix du Manoir (3,000 francs, 2,400 mètres) a été

gagné par Ladislas IV, à M. Fischhof (Nash Turner),
battant d'une encolure Frusquino 2°, Saint-Firmin 3° et

dix autres chevaux.
Pari mutuel à 10 francs 87 fr. 50; à 5. francs

56 fr. 50.
Le prix de La Verboise (6,000 francs, 2,200 mètres)

est revenu au grand favori Anvers, à M. Léonard

Joseph (Milton Henry), battant Scarabée 2° et Paimpo-
laise 3°.

Pari mutuel 13 fr: 50 et 7 francs.
Le prix Flying-Fox (20,000 francs, 2,400 mètres),

l'épreuve importante de la journée, a donné lieu à une

très jolie fin de course entre Glouglou II, à M. Wood-

land (G. Stern); Oakleigh, à M. Thorne (Nash Tur-
ner), et Marly, à M. 0. Smets (Cormack) qui ont passé
le poteau dans cet ordre, séparés par une encolure et
une demi-longueur, devant AutoDaFô, Cortès et _Bour-
nichot.

et dont la raisonnable douceur n'est pas

dénuée de charme. Il y a des pages agréa-

bles, comme celles par quoi commence la se-

conde partie, et qui ont une sensibilité et une

grâce assez touchantes. Mais si quelques dé-

tails ont leur prix, l'œuvre dans son ensemble

est insignifiante et glacée. Elle n'a point en elle

de force vive; elle n'est pas un être vivant, mais

l'ombre, le reflet, l'imitation d'un être. Elle n'a

pas d'accent profond ni celui de la douleur, ni

celui de la joie, ni celui de la crainte, ni celui de

l'extase tout cela est pareillement faible, mo-

déré et décent. Elle n'a pas d'énergie véritable

les chœurs des damnés, qui voudraient en

avoir, n'atteignent qu'à une violence méca-

nique d'un médiocre effet. Elle n'a pas
d'effusion émouvante les chœurs des anges

n'expriment ni l'ineffable douceur de la félicité

céleste, ni l'ardeur de l'amour divin.. Elle est

longue, prolixe, monotone sans merci elle est

débile, elle est pauvre, elle est distinguée, elle

est fade, elle est froide c'est l'honnête, cons-

ciencieux et pieux ouvrage d'un bon scholar,

non la création d'un artiste et d'un homme un

travail de bureau, non une œuvre d'art et de

vie. Le Songe de Gerontius surpassa sans doute

un peu les autres musiques anglaises; il n'est

pas d'une autre nature qu'elles.
Et l'on est conduit à se poser une question.

D'où vient que le peuple anglais n'ait pas de

musique à lui, de musique qui exprime son ca-

ractère, de musique qui lui ressemble? L'Alle-

magne a une musique qui lui ressemble, et

l'Italie aussi, et nous pareillement. Les- Anglais

n'en ont point, ou plutôt celle qu'ils ont est en

contradiction absolue avec eux-mêmes. Cette

nation si forte, si active, si originale, a la mu-

sique la plus impersonnelle, la plus lourde, la

plus inutile, la plus inerte, la plus fade,

la plus faible qui soit au monde. Serait-

ce, comme le voulait Nietzsche, que l'An-

gleterre «, n'a pas de musique en elle », et

qu'elle s'est trouvée par là contrainte d'em-

prunter celle d'autrui, qui ne prospère point

sur son sol ingrat? Mais l'Angleterre « a eu de

la musique en elle»; elle en a eu jusqu'à la fin

du dix-septième siècle; et sa musique n'était

jpoint inférieure à celle des autres nations. Se-

Pari mutuel: 115 fr. 50 et 49 francs.
Les deux premiers rendaient douze livres à leur*

adversaires.
Le

prix
du Vieux-Pont (3,000 fr., 900 m.) a été gagné

par Terburg, A M. Vanderbilt (Ransch), battant d'une

encolure Topola 2°, Tombola 3°, et onze autres concur-
rents.

Pari mutuel 22 fr. et 11 fr. 50.

Le Handicap du Printemps (10,000 fr., 2,000 m.) a étS

pour Uzin, à M. Wysocki (Milton Henry), battant d'une

demi-longueur Punta Gorda 2e, Amaifl 3', et onze au-

tres.
Pari mutuel 64 fr. et 29 fr. 50.

Le prix do Bue (4,000 fr., 1,400 m.) a été remporté par
Tflgliamento, au'prince Murat (J. Roiff), battant Sainte

Brelade 2e, Titus' 3e, et neuf autres.
Pari mutuel 19 fr. et 10 fr.

La recettes aux; entrées s'est élevée à 81,000 francs,
en augmentation de 4;000 francs sur le chiffre de Ta_
née dernière. Le pari mutuel a encaissé 2,170,000 fr.

Le Derby autrichien (114,000 fr., 2,400 m.), couru hier

à Vienne, n été gagné par Morpeth,
au comte D.>

Wenckeim (Anderson), battant dune demi-longueur

Fels, à M. Weinberg (O'Connor), 2», Rother Stadl, aii

baron A. de Rothschild (Janck), 8°, et six autres che-

vaux.

Le Grand-Prix de Hambourg (185,000 fr., 2,800 m.), qnuf
se courait à Hambourg hier également, a été remporté

par Belisar, au comte' G. E. ReventloW (Warne), battant
d'une encolure Leichtfuss, à M. A. de Schmieker

(Boardman), 2«, Baron Kiki, au docteur Lemckev

(K. Cannon), 3e, et six autres concurrents.

Le 13e steeple-chase internationalde Berlin (38,125 1_V
et un objet d'art, 5,000 m.) a été gagné par Nordpol, atf
comte Frankenberg,- battant d'une longueur Sperate,
au comte Kanitzy, Quand Même, à M. de Tepper-

Laski, 3°. Le représentant français, Bébé, au comte ds

Çherisey, :a fini 4e devant sept autres chevaux. L. G.

AUTOMOBILISME

_BCONCOURS DE VÉHICULES INDUSTRIELS

Contrairement à ce qui avait été annoncé, c'est de-
main mercredi, de huit heures du matin à deux heures

de l'après-midi, que se fera au jardin des Tuileries le

pesage et le poinçonnage des véhicules prenant part
au concours de l'Automobile-Club du Nord.

A deux heures de l'après-midi, le départ sera donné

pour la première étape qui se termine à Pontoisé

(49 kilomètres).
LA COUPE HERKOMER

C'est également demain mercredi que sera donné de

Francfort le départ de la coupe Herkomer, la grande

épreuve de tourisme allemande.

L'épreuve comprend au total 18 marques allemandes,
13 marques françaises, 4 marques italiennes, 3 belgest
3 anglaises, 1 autrichienne et 1 suisse.

Beaucoup de maisons ont en stock en ce moment

des châssis d'automobiles, mais peu en possèdent de

tout carrossés. Cependant au garage Schrader, 51, ave-

nue de la Grande-Armée, on peut trouver actuellement

un coupé-limousine, un double phaéton et une limou-

sine signés Panhard-Levassor et, Renault frères .qui
sont prêts à prendre la route.

CYCLISME

PARIS-BRUXELLES-

La course sur route de Paris k Èruxêlles s'est ter-
minée hier. L'arrivée avait lieu au hall du Cinquante-
naire à Bruxelles. C'est un Belge, Dupont, qui est

arrivé premier. Le premier Français, Vast, n'est classé.

que cinquième. Mais le classement n'est pas définitif;
le coureur belge vainqueur est accusé de s'être fait
traîner par des voitures automobiles.

AÉRONAUTIQUE

M. Beachy; aéronaute américain,, faisait, dimanche
une ascension A Cléveland lorsqu'une déchirure sa
produisit dans l'enveloppe du ballon, qui s'abattit-sur

le sol.

M. Beachey fut retiré à demiasphyxlé, mai* sans

blessure.

-Un concours de distance avait Heu samedi dernier

au départ de Milan. Le « Regina-Elena » (1,500 mè-

tres cubes), un des concurrents, fut poussé vers la

mer; les aéronautes tombèrent dans l'Adriatique, prô3
de Porto-Reeanati. M. Usuélli put'être sauvé, mais se$

compagnons, le capitaine Nazari. et M. Minoletti, né

purent être retrouvés..

COURSE A PIED

MATCH FRANCO-BELGE •

Hier après-midi, à la Faisanderie, dans lé parc de

Saint-Cloud, s'est disputé le match annoncé entre >lè
stade français et le liacing-Club de'Bruxelles.

Les stadistes ont triomphé des Belges par 27 pointa
à 43.

ATHLÉTISME'

.Une dépêche de Chicago annonce qu'un athlète amé-

ricain, Sams, aurait, samedi à Miohigan, franchi. en
sautant à la perche la hauteur del3 pieds 4 pouces 7-/8
soit 3 mèt. 769. Le record du monde appartenait à- un

Français, Gondier, avec 3 met. 75.

_lm^T-m ;¡

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Bordeuux, 5 juin.
Cafés. Haïti trié 61 fr.; Sàntos non lavé 54 fr.

56 50; Porto-Cabello non gvagé 56. 50- à;57 50; Caracas"

gragé beau 89 à 90 fr. los 50 kil. entr..

Cacaos. – Caraque73 à 75 fr.Carupano 73 50 à
76 fr. les 50 kit. entr.

Poivres. Tellichery 66 fr.; Saigon 67'50 les 100 kir.

Riz. Saïgon blanc disp. 20 50 â 20 75; dito livrable
20 fr. à 20 25 les 100 kil.

Cuirs. Plata salés verts boeufs 80 à 90 fr. les

50 kil. entr.
Gommes. Sénégal bas du fleuve 57 50; Galam.

50 à 55 fr. les 100 kil.
Caoutchouc. Congo N'Goumô 8 fr.; dito Sette

Cama 7 fr. le kilo.
Blés. De pays dispon. 22 50 à 28 60 les 100 kil. en

gare de départ.
Farines. Marques supérieures 82 75; premiôras

marques 32 25 à 32 50; deuxièmes marques 30 25 a

30 50 les 100 kil,

New-York, 4 juin.
Changes: sur Paris 5 22 »/»; sur Londres 4 82 3/8;:

sur Berlin 94 3/4.
Cotons. Recettes de ce jour: 10.300 balles contre

14,400 l'an dernr. Total des 3 jrs: 19,300 balles contre

40.900 l'an dern'. Middling Upland 11 30, hausse 5/100.
Marché calme. Ventes 300 balles.

Futurs cour. 10 57; août 10 48; oct. 10 40. March*

très soutenu.
Cafés. Rio Fair n° 7. futurs: cour. 6 »»; août 8 05;;

oct. 6 20 Ventes 14,000 sacs. Marché calme.

New-Orléans. Fête.

Rio. 4 juin.
Cafés.– Recettes: 11.000 sacs. Marché soutenu.

Stock 241.000 sacs. Rio n° 7, 4,350 reis, inchangé.

Change 16 19,32 ou 574 reis par.franc, baisse 1/32.

Santos. 4 juin.
Cafés. Recettes: 14,000 sacs. Marché inactif.

Santos good average 4,250 reis, inchangé.
Stock: 424 000 sacs.
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rait-ce qu'au temps de Haendel l'invasion victo-

rieuse de l'art étranger a pour toujours anéanti

en elle l'art national? Mais la France, qui à ses

origines n'était pas plus riche de substance

musicale que l'Angleterre, a subi souvent des

invasions pareilles; chaque fois, après une

servitude plus ou moins longue, elle a recon-

quis son indépendance. Serait-ce que le purita-

nisme britannique, par sa défiance de la sen-

sualité, par son aversion des passions hu-

maines et des émotions profanes, a peu

à peu réduit la musique à une fonction pu-

rement spirituelle, l'a ainsi appauvrie, des-

séchée, privée de sa force et de sa vie? Il s$

peut bien la prédilection que la partie la plue

cultivée du public anglais a pour cette forme

assez conventionnelle de l'art musical, cette

sorte d'opéra religieux qu'est l'oratorio, en est

une preuve. Et il n'est actuellement en Angle-

terre qu'une seule sorte de musique qui pa-

raisse faite à l'image du peuple c'est la1

plus vulgaire, c'est l'opérette, avec ses

rythmes brutaux, son activité violente et

son mouvement vivace. L'homme anglais se

peint ici au vif et c'est la revanche de son être

physique sur la discipline morale du purita-

nisme. S'il survient jamais en Angleterre une

renaissance musicale, c'est peut-être par l'opé-

rette qu'elle se fera. Mais ces divagations nous

mèneraient trop loin.

L'exécution orchestrale et chorale du Sonffede

Gerontius a été dirigée par M. Chevillard avec

une précision et une vigueur parfaites. L'inter-

prétation des rôles principaux a été assez iné-

gale. Une cantatrice nouvelle, qui se nomme

Mme Croiza, tenait le personnage de l'ange; elle

a une voix de mezzo ample, sonore et d'un fort

beau timbre; elle chante avec goût; elle dit avec

justesse et sobriété c'est un début heureux et

digne de remarque. M. Plamondon, tenorina

fort agréable, a paru faible dans le rôle, trop

lourd pour lui, de Gerontius. L'ange de l'ago-

nie avait pour interprète M. Frœlich, dont lo,

voix est sans doute assez forte, mais dont je ne

puis goûter les vociférations massives ni la dic-

tion mugissante je les ai goûtées
l'autre jpxxt

moins aue iai-ais,

JPlKRRE LALO.


